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1.
La soirée battait son plein, et la salle comble témoignait du succès remporté par le dîner. A vue d’œil, Anne Whitaker évaluait le nombre des participants à trois cents au moins, ce qui dépassait largement les espérances de l’association humanitaire qui avait organisé l’événement. Fascinée, la jeune femme se rendait compte, une fois de plus, qu’il suffisait que Buck, la star des Jacks, l’équipe de base-ball de Saint Louis, accepte de faire une apparition pour que les gens se précipitent à ce genre de festivité, en déboursant chacun cinq cents dollars sans sourciller. Evidemment, elle était la première à apprécier la prestation de Buck. Il savait parler aux foules avec enthousiasme et humour, tout en demeurant modeste et charmant… De plus, Buck était son mari.
Avec un sourire poli, elle donna une réponse laconique à une question que lui posait l’épouse de l’arbitre, qui se trouvait assise face à elle. Entre la musique de fond, jouée par un orchestre de jazz, et le bruit assourdissant des voix des convives, il était impossible d’avoir une conversation cohérente. De toute façon, Anne ne se sentait guère en forme. Enceinte de deux mois et demi, elle était en proie à un malaise grandissant. Une douleur lui vrillait le bas-ventre depuis le début de la soirée et l’inquiétude commençait à l’envahir. Elle n’avait qu’une idée en tête : rentrer chez elle et s’allonger sur son lit, dans le silence le plus complet. Une fois de plus, elle lança un coup d’œil nerveux à sa montre et réprima un soupir. Elle ne pourrait pas s’éclipser avant un bon moment.
En levant les yeux, elle rencontra le regard perçant de Gene Winston, l’agent de Buck. Elle lui offrit son plus beau sourire. Gene était un observateur né, et rien n’échappait à son œil de lynx. Même s’il avait connu la raison de la nervosité d’Anne, ce qui était impossible, il serait demeuré de marbre. La seule chose qui comptait, pour lui, c’était l’image de Buck. Pas question que son épouse gâche cette image parfaite en commettant un impair.
Comme s’il s’apercevait enfin du comportement tendu d’Anne, Buck fit tomber discrètement sa serviette à terre. En se penchant pour la récupérer, il en profita pour glisser à l’oreille de sa femme :
— Tout va bien, chérie ?
— Je me sens lasse. Et j’ai la nausée, admit-elle à voix basse.
— Nous partirons dès que cela sera possible, lui promit-il.
Puis il se détourna pour reprendre sa conversation avec son voisin, l’un des sponsors les plus importants des Jacks.
Anne mourait d’envie de poser la tête sur l’épaule solide de son mari, histoire de reprendre des forces. Réfrénant son envie, elle croisa les doigts sous la table, espérant de toute son âme que ses craintes relatives au bébé ne se matérialiseraient pas.
Au moment du dessert, Buck prononcerait un discours en sa qualité d’invité d’honneur. Elle devait faire bonne figure à tout prix.
En s’écartant légèrement pour permettre au serveur de remplir son verre d’eau fraîche, Anne intercepta le regard vaguement inquiet de Marcie Frederick, la femme d’un des entraîneurs des Jacks. Pendant le dîner, Marcie avait déjà remarqué à voix haute qu’Anne ne buvait pas de vin et s’en était étonnée. Toutefois, même si Anne la considérait comme son amie, elle ne lui avait pas appris qu’elle était enceinte.
En fait, elle n’avait annoncé la nouvelle à personne.
Pas même à son mari.
Voilà pourquoi Anne se sentait si nerveuse, ce soir. Elle avait décidé de lui révéler son secret après le dîner, dès qu’ils se retrouveraient chez eux en tête à tête. Une fois l’effet de surprise passé, il serait enchanté. Du moins c’est ce qu’elle espérait…
Elle rêvait de ce bébé depuis des années. Il faudrait sans doute un moment à Buck pour lui pardonner la façon dont elle avait réussi à réaliser son rêve.
Un serveur emporta le dessert qu’elle n’avait pas touché, tandis qu’un autre posait sur la table des tasses à café. Au moment où Anne, d’un geste de la main, indiquait qu’elle n’en prendrait pas, une douleur fulgurante lui transperça le bas-ventre comme un coup de dague. Tremblante, elle se leva en murmurant quelques mots d’excuse avant de s’esquiver, sous l’œil surpris de Buck. Durant cette soirée, elle n’avait cessé de faire des visites éclair aux toilettes.
Heureusement, celles-ci étaient vides. Le cœur battant la chamade, elle en choisit une au hasard et claqua la porte derrière elle.
Grands dieux, pourvu qu’elle ne soit pas en train de perdre du sang…
Ses craintes, hélas, étaient fondées. Devant la tache écarlate, elle ferma les yeux et poussa un gémissement d’angoisse. Inutile de paniquer… Elle savait ce qu’elle devait faire : s’allonger, les pieds surélevés, et rester au lit — telles étaient les recommandations de son gynécologue.
Restait à persuader Buck de quitter cette maudite soirée. Tant pis pour son discours. Il n’aurait qu’à inventer une excuse. Après tout, la vie d’un bébé était en jeu.
Elle sortit des toilettes et se dirigea vers l’immense salle de bal dans laquelle le dîner avait lieu. Soulagée, elle vit que l’estrade était encore vide. Elle avait donc le temps de transmettre un message à Buck avant qu’il ne s’empare du micro. A la hâte, elle griffonna quelques mots sur une serviette en papier et fit signe à un serveur.
— Apportez-la tout de suite à Buck Whitaker, lui dit-elle à mi-voix.
Devant l’air stupéfait du serveur, elle ajouta :
— Je suis sa femme. C’est urgent !
L’homme pivota aussitôt sur ses talons et se fraya un chemin entre les tables. Quelques instants plus tard, Anne vit son mari lire son étrange message, puis reposer la serviette sur la table, l’air très calme. Un sportif de haut niveau se doit de demeurer imperturbable en toute circonstance, même en situation de crise, songea-t-elle en l’observant. De son côté, elle frisait la crise de panique. Toutes les cellules de son corps lui hurlaient de quitter la pièce et de rentrer chez elle le plus vite possible.
Il s’agissait de leur bébé… Pas question de mettre sa grossesse en danger pour une soirée mondaine !
Buck se dirigeait vers elle sans hâte, l’air parfaitement détendu malgré la teneur du message qu’elle venait de lui transmettre. Dès qu’il s’approcha, elle ouvrit la bouche pour lui parler, mais il la fit taire d’un regard. Lui prenant le coude, il l’entraîna vers le hall d’entrée — un vaste rectangle entouré de colonnes de marbre blanc et couvert d’une épaisse moquette rouge sombre. Après avoir jeté un coup d’œil aux alentours, afin de s’assurer que personne ne pouvait les entendre, il lui lança un regard perçant.
— Que se passe-t-il ?
— Il faut que nous partions tout de suite, Buck.
— C’est impossible. Je dois me trouver sur l’estrade dans cinq minutes.
— Je sais, mais il faut que je rentre à la maison, c’est urgent…
Elle secoua la tête, inspira profondément et ajouta d’une traite :
— Je suis désolée, je ne voulais pas te l’annoncer de cette manière, mais je suis enceinte, Buck…
Il eut un faible sourire, mais son regard demeura insondable.
— Tu plaisantes ?
— Absolument pas. Je suis enceinte, et je perds du sang.
Il ferma les yeux une fraction de seconde avant de demander, incrédule :
— Comment peux-tu être enceinte ?
— Nous pourrons en discuter à la maison. Il faut que je rentre et que je m’allonge le plus vite possible.
Il se frotta la nuque, le front plissé, l’air dubitatif.
— Mais tu prends la pilule, et…
— Nous perdons du temps, Buck ! Tu m’as entendue, non ? Il y a quelque chose qui ne va pas, dans cette grossesse… Je veux rentrer tout de suite !
Sous l’effet de la panique, la voix d’Anne était montée de deux tons.
Buck lança un coup d’œil vers la salle, où l’attendaient trois cents invités.
— Ce n’est peut-être pas si grave, Anne…
— C’est possible, mais il vaut mieux ne pas prendre de risque, n’est-ce pas ?
Elle avait eu plusieurs semaines pour digérer la nouvelle de sa grossesse, alors que Buck, lui, n’avait eu que quelques secondes. Il semblait être encore sous le choc de l’annonce, mais elle n’avait guère le temps de ménager ses sentiments.
— Partons maintenant, dit-elle avec fermeté.
— Non, Anne. Je suis leur invité d’honneur. Ces gens ont payé très cher leur dîner pour m’entendre et me voir.
— Comment ? Tu me parles d’argent, alors qu’il s’agit de la santé — et même de la vie — de notre bébé ?
Elle se passa une main sur le front et tenta de se calmer avant d’ajouter, suppliante :
— Cet enfant ne représente donc rien pour toi, Buck ?
— J’avoue que j’aurais besoin d’un peu de temps pour assimiler cette histoire de grossesse. Pour l’instant, je dois m’acquitter de mes obligations, Anne. Je n’ai pas l’intention de décevoir les centaines de personnes qui m’attendent dans la salle.
Anne sentit son cœur chavirer vers ses talons. Et leur bébé ? Ne sentait-il pas une obligation envers lui ? Il lui suffirait de monter sur l’estrade et d’expliquer la situation à tous ces gens. Ils comprendraient, elle en était certaine. Pourtant, elle devinait que Buck ne le ferait pas. Ce genre de comportement donnerait des frissons d’angoisse à son agent et à son entraîneur.
— Montre-toi raisonnable, Anne…
— Je ne veux pas perdre notre enfant, Buck, répondit-elle d’une voix brisée.
Il hocha lentement la tête et demeura silencieux quelques instants. Son expression neutre ne trahissait guère la gravité de leur discussion. Au fond de lui-même, il devait être abasourdi d’avoir appris sa future paternité, mais il était tellement habitué à contrôler ses sentiments qu’Anne ne pouvait les deviner.
— Peux-tu attendre une petite demi-heure ? Je vais abréger mon discours, je te le promets. Et je me débrouillerai pour trouver une excuse afin d’esquiver le reste de la soirée.
— Oh, Buck…, gémit Anne, la voix étranglée par l’émotion.
A la différence de son mari, elle ne parvenait pas à dissimuler ses sentiments, encore moins à les refouler.
— C’est une urgence, insista-t-elle.
— Tu en es bien sûre ? Dans ce cas, le mieux serait d’appeler une ambulance…
— Non. Mon médecin m’a simplement dit que si je perdais du sang, il fallait que je m’allonge tout de suite.
— C’est ce que tu vas faire… Dans une petite heure, tu seras au lit, lui promit-il.
Il lui prit la main et la serra doucement. Elle se laissa aller contre lui en soupirant.
— Je suppose que je peux encore attendre, murmura-t-elle.
Les quarante minutes qui s’écoulèrent ensuite furent les plus longues de sa vie. Au lieu de rester sagement assise sur son siège et d’écouter le discours de son mari, elle dut se rendre à deux reprises aux toilettes. La seconde fois, lorsqu’elle revint dans la salle, son angoisse devait être visible car Buck, qui venait de rendre le micro à l’organisateur de la soirée, échappa avec grâce à la foule de ses admirateurs pour se diriger vers elle. Son fameux sourire charmeur aux lèvres, il enlaça la taille de sa femme et l’entraîna vers la sortie.
— Ça va ? lui demanda-t-il, dès qu’ils furent dans la voiture.
— Je me sentirai certainement mieux chez nous.
— Règle ton siège sur la position allongée, ce sera plus confortable, lui suggéra-t-il avant de démarrer.
Une fois sur l’autoroute, Buck pressa la pédale de l’accélérateur. S’il n’avait pas joué au base-ball, il aurait piloté des Formules 1, songea Anne en l’observant.
— Comment se fait-il que tu sois enceinte ? Tu as oublié de prendre la pilule ? lui demanda-t-il d’un ton nerveux.
— Non, pas vraiment.
Il lui lança un coup d’œil surpris.
— Tu peux m’expliquer ?
Elle hésita une fraction de seconde. Il serait plus sage d’entamer cette discussion une fois chez eux. D’un autre côté, elle avait envie d’en finir avec le sujet.
— Ma grossesse n’est pas accidentelle, Buck. Je ne prends plus la pilule depuis un bon moment.
Dans la pénombre de l’habitacle, elle distingua les traits tendus de son mari.
— Tu aurais pu me prévenir, grommela-t-il.
Une main posée sur son ventre, en un geste protecteur, Anne répondit avec calme.
— Je ne suis pas fière d’avoir pris cette décision toute seule, et je t’en demande pardon, Buck, mais il ne s’agit pas d’un coup de tête. Je me suis rendu compte que chaque fois qu’on songeait à faire un enfant, tu avançais des tas de raisons pour remettre ce bébé à plus tard. Je connaissais d’avance ta réponse… Alors, après avoir mûrement réfléchi, j’ai sauté le pas.
Elle baissa les yeux vers son ventre, puis se tourna vers Buck avant d’ajouter d’une voix douce :
— J’ai trente-quatre ans. Plus je vieillis, plus la conception risque d’être difficile.
— Mais nous étions d’accord pour attendre encore un peu, protesta Buck.
— Combien de temps ? Trois ans ? Cinq ans ? Ou plus encore ? Moi, je suis prête depuis longtemps.
— Donc, tu as décidé d’ignorer mon point de vue et de faire comme tu en avais envie, lâcha Buck avec amertume.
Elle regarda droit devant elle. Ils roulaient sur une route de campagne bordée par des arbres. Les phares du véhicule trouaient l’obscurité épaisse, quasi totale.
— On peut le dire comme cela, admit-elle dans un souffle.
Les mains crispées sur le volant, Buck s’agita sur son siège. Manifestement, il avait du mal à digérer la nouvelle de cette grossesse. Déçue, Anne s’efforça de refouler ses larmes.
— On ne décide pas d’avoir un bébé comme on décide d’adopter un chiot, Anne. Un enfant bouleverse la vie d’un couple. Cette naissance va provoquer d’énormes changements.
— Et alors ? Moi, je suis d’accord pour changer notre vie, Buck. Pas toi ?
Il lui jeta un regard furtif.
— Cela signifie-t-il que notre style de vie actuel ne te satisfait pas pleinement ?
Comme elle ne répondait pas, il hocha la tête.
— Ton silence est une réponse en soi. Mais crois-tu vraiment qu’un enfant va combler tes manques ? A mon avis, c’est un peu naïf de ta part.
Elle se mordit la lèvre tandis qu’il déboîtait pour dépasser à vive allure un camion un peu trop lent à son avis. Au vu de ses gestes nerveux, elle comprit qu’il était de très mauvaise humeur.
— Ralentis, Buck…, dit-elle à mi-voix.
— Je ne savais pas que tu étais aussi malheureuse, gronda-t-il sans relâcher la pédale de l’accélérateur.
Elle avait bien réfléchi, avant de décider de se retrouver enceinte à l’insu de son mari. Elle avait travaillé en tant que journaliste pour une chaîne télévisée, avant de rencontrer Buck lors d’un événement sportif qu’elle avait demandé à couvrir. En fait, ce soudain engouement pour le sport était fictif. Elle avait tout simplement découvert que Buck Whitaker, la star des Jacks, venait de Tallulah, Mississippi. Or, c’était là que son père, journaliste réputé, avait passé un été entier à filmer un documentaire. Toute son enfance, Anne avait entendu son père lui raconter l’expérience unique qu’il avait vécue là-bas. Il avait d’ailleurs écrit un livre à ce sujet. Voilà pourquoi elle s’était sentie aussi excitée à l’idée de rencontrer un natif de Tallulah.
Dans la pénombre, le visage de Buck semblait tendu à l’extrême. Comme il était différent de l’athlète tranquille et souriant qu’elle avait filmé pour la première fois en train de jouer avec des gamins avec un naturel déconcertant ! Elle s’était même fait la réflexion qu’il avait l’étoffe d’un bon père. Six mois plus tard, ils se mariaient.
Le regard flou, Anne s’abîma dans ses pensées. Vue de l’extérieur, elle semblait comblée. Elle avait épousé un sportif célèbre qui se conduisait envers elle comme un mari attentif, aimant et généreux. Doté d’un optimisme à toute épreuve, il n’hésitait pas à s’impliquer dans des œuvres humanitaires. Entre les voyages exigés par la profession de Buck et leurs engagements sociaux, ils menaient une vie trépidante. Mais derrière la personnalité chaleureuse, voire charismatique, de Buck Whitaker, se dissimulait un être secret, profond, constamment à la recherche du calme intérieur. Cela, Anne était quasiment la seule à le savoir.
Lorsqu’ils ne se trouvaient pas dans des palaces à l’étranger, ils habitaient une luxueuse propriété dans la banlieue chic de la ville de Saint Louis. Buck l’avait achetée grâce au fabuleux contrat qu’il avait signé avec les Jacks, tout comme il avait acquis un chalet dans le Colorado et une villa en Floride. Parfois, Anne se demandait s’il ne la considérait pas comme l’une de ses possessions, elle aussi. C’était l’une des raisons pour lesquelles elle désirait ardemment un enfant. Il lui semblait qu’en formant une vraie famille, ils seraient obligés de s’ancrer davantage dans la réalité et d’abandonner leurs habitudes de nomades de luxe.
— J’ai l’impression de vivre dans un aquarium, Buck. Si nous n’y prenons pas garde, nous allons devenir des marionnettes, toi qui prends constamment la pose pour tes fans, et moi qui te lance un sourire adorateur… Cela ne rime à rien. Notre vie a beau ressembler à un conte de fées, je la trouve vide et dénuée de sens.
— Je ne t’ai pas entendue te plaindre, quand j’ai signé mon dernier contrat. Et tu n’as pas fait la grimace quand je t’ai acheté ce joli petit coupé Mercedes pour ton anniversaire…, grommela Buck.
— Je n’ai jamais dédaigné tout ce que ta situation pouvait nous offrir. Mais il ne s’agit que de choses matérielles… Elles ne peuvent pas remplacer un enfant. Je veux fonder une famille.
— C’est quoi, une famille ? Je me le demande… D’après mon expérience personnelle, c’est un groupe de gens qui cohabitent dans une ambiance malsaine, rétorqua Buck avec une amertume qui ne lui était guère habituelle.
— Je sais que tes relations avec les Whitaker ne sont pas au beau fixe, mais cela ne t’empêchera pas d’être un bon père, Buck. Bien au contraire, cela te donnera l’occasion de transformer les traumatismes de ton enfance.
Il eut un petit rire sans joie.
— Pour cela, il me faudrait plus d’une vie !
— Réfléchis un peu… Tu as lancé un programme en faveur des gamins déshérités de Saint Louis, tu fais le tour des collèges pour parler aux adolescents des dangers de la drogue et de l’intérêt d’obtenir un diplôme. Tu as un cœur immense ! Comment pourrais-tu ne pas être un père merveilleux ?
Anne avait été adoptée par un couple dont elle était demeurée l’enfant unique. Malgré tout l’amour que lui portaient ses parents, elle aurait adoré avoir des frères et des sœurs. Aussi, quand elle avait épousé Buck, elle s’était promis de fonder une grande famille. Les racines familiales de son mari plongeaient dans le delta du Mississippi, où se trouvait Belle Pointe, la plantation de coton qui l’avait vu naître. Sans trop comprendre pourquoi, ce genre d’environnement fascinait Anne, qui avait grandi dans une petite ville sans histoire de la Nouvelle-Angleterre.
— Depuis combien de temps es-tu enceinte ?
— Dix semaines.
Anne se mordit la lèvre. Depuis qu’ils avaient pris la route, les contractions s’aggravaient. Devait-elle aller chez elle ou bien directement à l’hôpital ? D’un coup d’œil au tableau de bord, elle vit que l’aiguille indiquant la vitesse du véhicule se trouvait largement au-delà de la limite autorisée. Son anxiété redoubla d’un coup et elle préféra se taire. Inutile d’exaspérer davantage Buck, car il risquait de se venger sur la pédale de l’accélérateur.
— Autant parler franchement, Anne. Cette grossesse ne me réjouit pas. Les Jacks ne semblent pas pressés de me renouveler mon contrat pour la saison prochaine. Primo, j’ai trente-sept ans, secundo, mon bras ne va pas si bien que cela. Tertio, le fait que Casey soit mort chez moi ne leur plaît pas… Il faut dire qu’en termes de publicité, on peut trouver mieux ! Tu sais comme moi que son cœur a lâché brutalement et que devant une crise cardiaque, on ne peut pas grand-chose. Mais la presse a fait allusion à une prise de stéroïdes, et j’ai beau dénier la chose, les Jacks s’acharnent à me soupçonner. Alors, un bébé dans ces conditions, ce n’est pas facile à envisager. En toute sincérité, je le vois comme une complication de plus. Ce n’était vraiment pas le moment…
— Et quand ce moment viendra-t-il, Buck ? Je regrette ma stratégie, mais pas la conception. Maintenant, c’est fait, il n’y a plus qu’à attendre.
— Jamais je n’aurais cru que tu agirais ainsi, Anne.
— Eh bien, j’assume.
Elle croisa les bras et leva le menton.
— Je suis désolée que ce ne soit pas le bon moment pour toi, mais on ne peut plus rien changer. L’avortement est hors de question. J’espère que tu es de mon avis ? ajouta-t-elle, brusquement inquiète, en se tournant vers lui.
Buck ne répondit pas tout de suite. Horrifiée, Anne le dévisagea. Certes, il avait le droit d’être choqué par la nouvelle qu’elle venait de lui assener, mais de là à songer à un avortement…
— J’attends ta réponse, Buck, articula-t-elle d’une voix blanche.
— Bon sang, Anne, j’avoue que…
Il s’interrompit et hurla :
— Attention !
Il freina abruptement. Les pneus crissèrent sur le bitume. Ahurie, Anne aperçut la silhouette d’un cerf se découpant dans la lumière des phares de la Porsche. Ne parvenant pas à arrêter le véhicule, qui roulait beaucoup trop vite, Buck tenta d’éviter l’animal d’un coup de volant. La voiture, encore sur sa lancée, sortit de la route et roula en zigzaguant sur la bande d’urgence. Un panneau se dressa soudain devant le pare-brise. De nouveau, Buck tourna brutalement le volant, et cette fois, la Porsche fit un tonneau avant de s’écraser au fond du fossé qui longeait la route.
Même si les événements s’étaient enchaînés à toute allure, Anne devait se souvenir plus tard de la scène comme d’un film se déroulant au ralenti. A la dernière seconde, juste avant que la voiture ne s’écrase et qu’elle perde connaissance, elle eut une pensée désespérée pour son enfant.
« Mon Dieu, protégez-le… »
*  *  *
Sur le linoléum blanc du couloir de l’hôpital, les roues du fauteuil faisaient un petit bruit de succion. Poussée par un infirmier, Anne, hébétée, venait de sortir de la salle des soins d’urgence, et les mots du médecin s’entrechoquaient dans sa tête.
« Désolé, madame, vous avez fait une fausse couche… »
Devant l’ascenseur, une silhouette se matérialisa soudain à ses côtés. Ce n’était pas celle de Buck.
— Mon pauvre chou, comment te sens-tu ?
Une larme perla au coin des yeux de la jeune femme.
— J’ai connu des jours meilleurs, Marcie…
La femme de l’entraîneur des Jacks se pencha pour lui serrer la main avec douceur.
— Je ne peux pas l’accepter, tu sais… Ce bébé, je le voulais plus que tout au monde, chuchota Anne entre deux sanglots étouffés.
— Je sais, mon chou, je sais…
Marcie tira un mouchoir en papier de son sac et tapota avec douceur les joues mouillées d’Anne.
— Je suis idiote de n’avoir pas deviné que tu étais enceinte. Après l’avoir été trois fois moi-même, j’aurais pu reconnaître les symptômes.
— Personne n’était au courant. J’avais décidé d’attendre le troisième mois pour l’annoncer. Par peur d’une fausse couche…, balbutia Anne, en pleurant de nouveau.
— Heureusement que vous vous en êtes sortis vivants, Buck et toi. Le choc a été très violent, à ce qu’on m’a dit.
Anne hocha la tête, les yeux clos.
— Comment va Buck ?
— Il est encore aux urgences.
Comme Anne ne lui demandait pas d’autres détails, elle ne lui en donna pas davantage. L’ascenseur s’arrêta à leur niveau, et l’infirmier poussa le fauteuil roulant d’Anne à l’intérieur de la cabine. Marcie s’y engouffra derrière eux.
Arrivés au troisième étage, ils firent quelques mètres dans le couloir, jusqu’à ce que l’infirmier s’arrête devant une porte.
— Nous y voici. Je vais vous installer dans votre lit, madame. Le médecin vous rendra visite en fin d’après-midi.
Outre sa fausse couche, Anne avait subi un choc à la tête et son corps était couvert d’ecchymoses. Elle devait rester en observation à l’hôpital un jour ou deux.
L’infirmier s’éclipsa avec le fauteuil roulant. Marcie lança un coup d’œil à sa montre.
— Monk se trouve avec Buck. Il a promis de m’appeler dès qu’il en saurait un peu plus sur son état.
Comme Anne se taisait, Marcie poursuivit :
— Te souviens-tu de ce qui s’est passé exactement ?
— Je sais que j’avais ma ceinture de sécurité. Mais ma tête a heurté la vitre, et j’ai dû m’évanouir quelques instants. Ensuite, mes souvenirs sont assez précis.
Anne ferma les yeux.
— Les secours sont arrivés très vite. On m’a mise sur une civière… Mon Dieu, j’avais du sang partout…
— Et Buck ? murmura Marcie dans un souffle.
— Il était inconscient. Il n’avait pas mis sa ceinture de sécurité. Il a dû avoir un choc à la tête.
Marcie eut un claquement de langue, l’air désapprobateur.
— C’est irresponsable. Les Jacks ne vont pas apprécier, j’en suis sûre.
Elle s’empara de la charte accrochée au pied du lit et l’examina, les sourcils froncés. Malgré des études d’infirmière poussées, elle avait cessé de travailler à la naissance de son premier enfant.
— J’ai eu beau insister, ils ne m’ont pas donné beaucoup d’informations lorsque je me trouvais dans la salle d’attente.
— Tu crois que je vais survivre ? demanda soudain Anne, d’une voix neutre.
La question lui avait échappé. Pourtant, elle se moquait de la réponse. La vie, en ce moment, lui importait peu.
— Bien sûr que oui, mon chou ! Et tu pourras avoir d’autres bébés, ne t’inquiète pas.
Devant l’air surpris d’Anne, Marcie ajouta :
— Ils ne t’ont rien enlevé. Buck et toi, vous pourrez élever une famille nombreuse.
Anne se détourna, l’air sombre.
— Je ne crois pas que Buck en ait envie.
— Les hommes n’ont jamais envie d’avoir un enfant. C’est lorsqu’ils sont mis devant le fait accompli et qu’ils voient pour la première fois leur bébé qu’ils changent d’avis, déclara Marcie d’un ton léger.
— Buck doit être l’exception qui confirme la règle. Il ne veut pas d’enfant, point final.
— Eh bien, il sait donner le change. Chaque fois que je le vois, il est entouré d’une ribambelle de gamins !
— Il n’a pas de problème avec les enfants des autres, rétorqua Anne avec amertume.
Heureusement, une aide-soignante entra dans la chambre à ce moment-là, interrompant ainsi une conversation qui risquait de tourner à l’aigre. Elle indiqua à Anne comment se servir de diverses commandes : celle de la télévision, celle du lit, celle de la sonnette d’alarme. Quelques instants plus tard, elle quitta la pièce pour refaire la démonstration dans la chambre voisine.
— Ton père a appelé pendant que tu te trouvais aux urgences, annonça Marcie. Il était affolé, comme ta nouvelle belle-mère d’ailleurs. Et aussi surpris que moi d’apprendre que tu étais enceinte. J’ai fait de mon mieux pour apaiser leur inquiétude, mais je crois qu’ils seront heureux de t’avoir au bout du fil. Dans quelques heures, peut-être, quand tu te sentiras mieux…
— Je verrai. Merci.
Epuisée, Anne fixa sans la voir la ville illuminée qui se déployait sous sa fenêtre, sous le ciel étoilé.
— Il est très tard, Marcie. Tu dois être fatiguée.
— Sûrement moins que toi, mon chou. D’ailleurs, si je n’étais pas ici, je me tournerais les pouces chez moi.
Un faible sourire étira les lèvres décolorées d’Anne.
— N’oublie pas que je sais que tu as trois enfants qui t’attendent à la maison.
— Ils sont avec leur gouvernante et ils sont censés dormir à poings fermés, à cette heure. Ne t’inquiète pas pour eux, c’est à toi qu’il faut penser, ma chérie. Remets-toi vite et tu pourras envisager de faire un autre bébé.
La sonnerie du téléphone de Marcie retentit à point nommé pour Anne. Elle n’avait guère envie d’évoquer une future grossesse en ce moment.
— C’est Monk. Excuse-moi un instant.
Marcie sortit de la pièce, le téléphone collé à l’oreille. L’esprit vide, le regard perdu, Anne se tourna de nouveau vers la fenêtre.
Marcie revint, un sourire qui se voulait optimiste aux lèvres.
— Buck s’en sort avec une vilaine blessure au genou et un traumatisme crânien. C’est pour cela qu’il n’est pas encore venu te rendre visite.
— Je ne veux pas le voir, Marcie. C’est à cause de lui que j’ai perdu mon bébé.
Marcie prit la main d’Anne entre les siennes.
— En es-tu bien sûre ? Tu m’as dit que tu perdais du sang, pendant la soirée…
— C’est vrai. Et quand j’ai demandé à Buck de me ramener d’urgence à la maison, il a refusé. Il voulait d’abord prononcer son fameux discours.
— Ma pauvre chérie… Moi aussi, j’ai fait une fausse couche, avant d’avoir mon premier enfant. Cela arrive plus souvent qu’on ne le pense. J’ai souffert le martyre, je pleurais toute la journée… Aujourd’hui encore, il m’arrive de penser à ce que ce bébé aurait pu devenir.
Elle eut un soupir et serra la main d’Anne.
— Buck et toi, vous avez besoin l’un de l’autre, plus que jamais. Il a subi une perte, lui aussi. Tu sais comment sont les hommes : ils préfèrent mourir à petit feu plutôt que de montrer le moindre signe d’émotion. Je comprends ta souffrance, mais franchement, c’est une épreuve qui vous concerne tous les deux.
Les lèvres pincées, Anne secoua la tête.
— Tu te trompes. Buck n’éprouve aucune perte, au contraire. Il doit se sentir soulagé.
— Oh, Anne… Comment peux-tu croire une chose pareille ? s’exclama Marcie, stupéfaite.
Anne remua nerveusement sous son drap immaculé. Les traits crispés, elle se tourna une fois de plus vers la fenêtre, comme si elle cherchait désespérément à s’échapper.
— Je ne suis pas en forme. Pourrais-tu aller voir les infir-mières et les prier de ne me passer aucune communication, et d’empêcher toute visite ?
Marcie la contempla un instant avant de répondre.
— Bien sûr. Jusque-là, le corps médical a fait preuve de discrétion. Si tu sors demain de l’hôpital, tu as une chance d’échapper aux journalistes. Heureusement pour nous, ils s’intéressent essentiellement aux joueurs.
Marcie prit la veste d’Anne, qui gisait au pied de son lit, et la posa sur le dossier d’un siège avant de reprendre, les sourcils froncés :
— Finalement, tout bien considéré, c’est peut-être une bonne chose pour Buck d’être obligé de se reposer chez lui quelques jours. Cela va vous donner le temps de résoudre vos problèmes de couple.
— Tu rêves, Marcie. Pour Buck, le problème est réglé, puisque je ne suis plus enceinte.
Marcie fit claquer sa langue d’un air désapprobateur. Elle se redressa, croisa les bras sur sa poitrine et regarda Anne droit dans les yeux.
— Bon, je vais transmettre ta consigne aux infirmières, mais à une condition : tu verras Buck s’il vient te rendre visite.
Comme Anne ouvrait la bouche pour protester, elle leva la main et répéta :
— Tu verras Buck, ne serait-ce que pour la raison suivante : si tu refuses, une rumeur va courir dans tout l’hôpital selon laquelle la femme de la star des Jacks, qui vient d’avoir un accident de voiture et a fait une fausse couche, ne veut plus voir son mari. Tu veux parier que la nouvelle fera la une des journaux demain matin ? Pire : elle sera diffusée sur toutes les chaînes de télévision dès ce soir. Tu sais que j’ai raison, Anne.
Des larmes perlèrent au coin des yeux d’Anne, qui était désormais aussi blanche que son drap.
— Je hais cette vie de fous, Marcie. Je ne la supporte plus !
— Elle n’est pas faite pour les faibles, je te l’accorde.
Mieux que quiconque, en tant qu’épouse d’entraîneur, elle savait combien il était difficile d’avoir une vie privée. Chaque geste, chaque parole de son mari était épié et commenté par les journalistes.
Anne poussa un soupir à fendre l’âme.
— D’accord. Je le verrai, murmura-t-elle.
Marcie se pencha pour lui poser un baiser sur le front.
— Je suis fière de toi, ma grande. Et il te suffira d’un coup d’œil au visage tuméfié de ton mari pour te sentir mieux, ajouta-t-elle avec un clin d’œil en se redressant.
Après cette déclaration cynique, Marcie s’éclipsa de la pièce.
*  *  *
Le dimanche matin, Franklin Marsh avait l’habitude de préparer le petit déjeuner.
Il coupait le pain quand la sonnerie du téléphone retentit dans la chambre voisine. Vu l’heure matinale, ce ne pouvait être que l’hôpital… Lâchant son couteau, il se précipita pour répondre. Trop tard. Sa femme avait déjà décroché.
— Oh, Anne, nous avons eu si peur, cette nuit ! Tu ne sais pas à quel point je suis heureuse de t’entendre. Franklin va être soulagé, car il s’est beaucoup inquiété… D’ailleurs, le voici, je te le passe.
Franklin prit l’appareil et se laissa tomber sur le bord du lit.
Bonjour, fillette. Tu nous as fait une vraie frayeur, tu sais.
— J’en suis désolée, papa. J’espère que je ne vous réveille pas…
— Oh, non ! Comment vas-tu ? Marcie nous a tenus au courant… pour tout.
— Ça va, papa. Mais je regrette tellement cet enfant…
La voix d’Anne se brisa sous le coup de l’émotion.
— Je te comprends, ma chérie. Nous aussi, nous sommes terriblement déçus. Buck doit être désolé. Comment va-t-il ?
— Pas mal. Je ne sais pas si vous avez eu les détails de l’accident. En tout cas, ici, ils sont déjà dans les journaux.
— La presse locale va en faire ses choux gras. Le héros de Tallulah ne peut pas bouger un doigt sans que tout le monde en parle. Alors, un accident…
— Justement. Je voudrais te donner certaines informations avant qu’elles ne soient déformées à plaisir par les journalistes.
Anne aspira une grande bouffée d’air avant de poursuivre :
— Buck roulait trop vite, ce qui ne devrait surprendre personne. Il a donné un coup de volant pour éviter un cerf qui traversait la route et qu’il n’a vu qu’au dernier moment. Il faisait nuit noire. La voiture a dérapé, puis elle est tombée dans un fossé. J’avais ma ceinture de sécurité, mais Buck n’avait pas attaché la sienne. Il souffre d’un traumatisme crânien et d’une blessure au genou. J’avoue que je ne l’ai pas encore vu, acheva-t-elle à mi-voix.
— Oh… Buck risque sa carrière, s’il ne peut pas retourner sur le terrain avant un bout de temps.
— Je le crois aussi.
De nouveau, Anne inspira longuement.
— Il aurait dû y penser avant de prendre le volant, lâcha-t-elle.
Surpris par le ton soudain glacé de sa fille, Franklin dit avec douceur :
— Ça n’a pas l’air d’aller très fort, Anne chérie…
— Si, ne t’inquiète pas. En fait… Je me demandais si vous seriez d’accord pour que je vous rende visite…, bredouilla la jeune femme.
Franklin échangea un rapide regard avec Beatrice, son épouse, qui était assise auprès de lui, avant de rétorquer :
— Nous serions enchantés de vous avoir tous les deux chez nous.
— Je viendrai seule, papa.
— Oh… Alors, avec joie, ma chérie. Mais si Buck est blessé…
— Il a toute l’équipe des Jacks autour de lui, sans compter son fan-club de Saint Louis. Il n’a pas besoin de moi. J’aimerais vraiment passer du temps avec vous, si cela ne vous dérange pas.
— Nous t’attendons. Tu pourras rester aussi longtemps que tu le souhaiteras.
Il se leva, et arpenta nerveusement la pièce, l’appareil collé à l’oreille. Il hésitait. S’il lui parlait franchement, Anne risquait de changer d’avis, ce qui décevrait terriblement Beatrice.
— Mais j’espère que tu es bien sûre de ce que tu fais, ne put-il s’empêcher d’ajouter. N’est-ce pas un peu ennuyeux de laisser Buck dans l’état où il se trouve ?
— Nous en discuterons, papa. J’espère sortir de l’hôpital demain matin. Il me faudra un peu de temps pour reprendre mes esprits et faire mes bagages, et j’ignore s’il y a un vol dans la soirée… De toute façon, je louerai une voiture et…
— Il n’en est pas question ! Je viendrai te chercher, quelle que soit l’heure, trancha son père, péremptoire.
Beatrice renchérit en hochant la tête.
— Nous viendrons tous les deux, rectifia-t-il. Il suffit que tu nous passes un coup de fil.
— Merci. J’ai vraiment envie de vous voir, murmura Anne d’une voix étranglée.
— Tu as subi une rude épreuve. Et Buck aussi…
— Laisse Buck où il est, papa. Je t’expliquerai tout quand je serai chez vous. A bientôt.
Avant que son père puisse répliquer, elle raccrocha.
— Qu’y a-t-il ? demanda aussitôt Beatrice, l’air inquiet.
Stupéfait, Franklin reposa l’appareil et secoua la tête.
— Je n’en sais rien, chérie. Apparemment, elle veut se trouver le plus loin possible de Buck.
Beatrice porta les mains à ses joues, à la fois ravie et incrédule.
— Elle vient chez nous ? C’est vrai ?
— C’est pour cela qu’elle a appelé.
Franklin fronça les sourcils.
— Elle semble bouleversée. Je me demande si…
— Oh, la pauvre chérie ! Nous aurions dû prendre le premier vol hier soir ! Nous serions à son chevet, à l’heure actuelle.
Beatrice se leva et s’approcha de la fenêtre. Le regard perdu au loin, elle poursuivit :
— Cela semble affreux à dire, mais je suis reconnaissante envers le ciel de m’offrir ainsi l’occasion de mieux la connaître. Après tout, je ne l’ai vue que quelques heures le jour de notre mariage, puisque le soir même Buck lui a demandé de rentrer à Saint Louis avec lui.
— C’est vrai qu’il passe le moins de temps possible dans sa ville natale, murmura Franklin, songeur.
Il rejoignit sa femme devant la fenêtre et l’enlaça.
— Tu as raison, les circonstances sont loin d’être idéales, mais cela te permet au moins de faire sa connaissance.
Les mains posées sur son cœur, Beatrice semblait en proie à une vive émotion.
— Oh, Franklin… Tu sais à quel point c’est important pour moi !
— Je sais, chérie.
Comme il se penchait pour déposer un baiser sur les lèvres de son épouse, il vit une larme perler au coin de ses grands yeux bleus.
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La matinée touchait à sa fin quand Buck parvint en claudiquant jusqu’à la porte de la chambre d’Anne. Il frappa deux coups légers et, n’obtenant pas de réponse, il ouvrit la porte sans bruit. Assoupie, elle s’éveilla en sentant le baiser léger qu’il lui posa sur le front. Comme il tentait de lui prendre la main, elle l’écarta d’un geste nerveux.
— Bonjour, chérie.
Elle examina le visage de son mari avec détachement. Il avait une joue balafrée, une arcade sourcilière suturée et un œil au beurre noir. Un épais bandage entourait le haut de son crâne. Sans doute était-ce là qu’il avait reçu le coup provoquant le traumatisme. La barbe qui ombrait ses joues accentuait son charme sensuel et devait lui attirer des œillades de la part des infirmières.
— Bonjour, Buck.
— Ce n’est pas facile d’accéder à ta chambre… Comme la tour dans laquelle dort la princesse des contes de fées, il faut lutter contre des dragons pour parvenir à y entrer.
Il avait opté pour l’humour… Après tout, c’était son choix et cela lui importait peu.
— Je ne suis pas sûre qu’on t’ait autorisé à marcher. Monk a l’air inquiet pour ton genou, répondit-elle d’un ton distant.
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Belle Pointe... les champs de coton a I'infini, la grande demeure

a colonnades, entourée de magnolias, et le soleil couchant sur le
fleuve... A la vue du domaine appartenant depuis des générations a
la famille de Buck, son mari, Anne Whitaker sent son cceur se serrer.
Car aujourd hui, elle est venue seule. Sans lui. Et elle ne s'installera
pas a Belle Pointe, comme lorsqu'ils étaient jeunes mariés, mais
chez ses parents adoptifs, a Tallulah. Car si elle est de retour dans

le Mississippi, ¢est pour fuir. Fuir I'homme qu’elle aime et qui
refuse d’exaucer son désir le plus cher en lui faisant un enfant...
Fuir et revenir a ses racines, aupreés des siens, dans ces lieux quelle
aime tant. Depuis toujours fascinée par la région, elle décide d'en
étudier I'histoire. Mais plus elle avance dans ses recherches, plus
I'atmospheére se tend autour delle. La mére de Buck se montre
étrangement hostile a son projet et ses propres parents l'incitent a
la prudence... Comme si elle risquait de découvrir des secrets enfouis
depuis trés longtemps. Des secrets que bien des gens préféreraient
oublier...
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